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Monsieur et Madame Moindréford adorent visiter le 
pays, en long en large et surtout en travers. Il y a toujours, 
chez eux, une valise prête à être lancée dans le coffre de 
la voiture au cas où une idée de destination leur passerait 
brusquement par la tête. 

Les voyages se passent toujours de la même manière. Pen-
dant que Monsieur s’extasie sur les paysages, Madame lit 
les guides, dépliants, cartes, magazines, brochures et publi-
cités qu’elle ne cesse de collectionner, découper et classer. 
Cette semaine, ils ont décidé d’aller sur le littoral,  Monsieur 
Moindréford ayant décrété que le bord de mer était bon 
pour la santé,  avec l’odeur si particulière des embruns et le 
bon vent du large qui rosit les joues. Madame Moindréford 
a trouvé que c’était une excellente idée et elle est aussitôt 
partie fouiner dans ses piles de brochures.
Mais arrivés près de la falaise de leur choix,  tout est parti de 
travers ! Il faut vous dire que Monsieur et Madame Moindré-
ford ont une manière très particulière de visiter un nouvel 
endroit. Ils ne sortent jamais de leur voiture. Quand ils ar-
rivent, ils se garent le plus près possible, ouvrent les vitres 
de leur voiture, prennent une série de photos, respirent un 

bon coup l’air du coin, font quelques commentaires sur les 
gens qu’ils voient autour d’eux, comparent ce qu’ils ont de-
vant les yeux avec les photos de leurs guides et magazines, 
se plaignent de ne jamais voir la même chose et repartent 
en principe moins de deux minutes après être arrivés. Une 
bonne méthode pour visiter dix fois plus d’endroits que les 
autres touristes, ne cesse de répéter M. Moindréford, ravi de 
sa technique ! Cette fois la visite a duré vraiment très très 
peu de temps. Car en arrivant, ils ont découvert que le par-
king avait été reculé loin de la falaise pour ne pas la déna-
turer. Si bien que même en sortant la tête par la portière, il 
était difficile d’entendre la mer.
Même en faisant semblant de ne pas voir les panneaux 
d’interdiction, il était impossible d’engager la voiture sur le 
chemin de terre.  Seule solution, sortir de la voiture et partir 
à pied pour découvrir le lieu. C’est le moment qu’a choisi 
Mme Moindréford pour dire que cela n’était absolument 
pas envisageable car le vent allait abîmer toutes les jolies 
bouclettes que le coiffeur venait de lui faire. Tant pis pour 
cette falaise, elle allait découper des photos dans les maga-
zines pour faire croire à leurs amis qu’ils y étaient vraiment 
allés, quelle importance !
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Dans la famille Humbert,  le pique-nique 
est une tradition, une institution, une habitude 
familiale !
Il se prépare une semaine à l’avance mini-
mum. Chacun établit la liste de ce qu’il veut, 
sort ses boîtes fétiches, son gobelet préféré, sa 
gourde trop mode, son sac à dos doudou, sa 
serviette adorée,  ses couverts pliables. Une 
seule chose n’a jamais changé au fil des an-
nées, c’est la nappe, transmise de génération 
en génération depuis les arrières grands-pa-
rents et mille fois raccommodée. Depuis le 
temps, cette nappe n’a plus vraiment de cou-
leur,  mais sans elle la fête serait gâchée.
Aujourd’hui, bazar général dans la famille 
Humbert, on part dans 15 minutes pour pi-
que-niquer sur la plage. Ce qui donne le ta-
bleau suivant, cavalcades en cascade, portes 
ouvertes, portes claquées, réfrigérateur pillé, 
demandes désespérées, chutes d’objets en 

tout genre ! Mais, brusquement, comme par 
magie, à l’heure prévue, tout le monde est 
prêt,  sourire au lèvres,  sac au dos et la troupe 
part en chantonnant et en sifflotant.
Le jour est merveilleux, le soleil au rendez-vous, 
la plage superbe.  La famille Humbert retrouve 
même quelques amis qui ont eu la même 
idée qu’eux.

Quelques sandwiches plus tard, l’heure de 
rentrer pointe le bout de son nez. Il est temps 
de plier bagage. Chacun essuie minutieuse-
ment ses couverts pour les ranger au fond 
de son sac, vide sa gourde loin des serviettes 
puis fait un trou dans le sable pour enter-
rer épluchures, papiers, sachets, canettes et 
autres déchets. Une fois le trou rebouché, la 
nappe est soigneusement pliée et le signal 
du retour à la maison peut être donné. C’était 
vraiment une bonne journée !
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Julie et Joséphine sont deux copines in-
séparables. Elles font tout ensemble, du matin 
au soir et du soir au matin. Les boutiques, la 
lecture et les commentaires des magazines, 
les rigolades et les pleurs devant les séries, la 
critique des copines, le choix de la couleur 
de leur vernis à ongles, les discussions sur les 
dernières tendances, bref tout ce qui est vrai-
ment important !
Aujourd’hui les deux copines ont prévu une 
journée de détente à la plage. Pas question 
de se prélasser, il y a tant à faire : assortir le 
maillot de bain à la couleur des tongs et des 
serviettes,  retrouver un mini oreiller gonflable 
ou choisir un gros livre pour se caler la tête, 
ajouter une brosse pour les cheveux, plein 
de crèmes car le soleil du matin n’est pas le 
même que celui de l’après midi, un gel pail-
leté pour se faire remarquer, une grande bou-
teille d’eau et une belle pomme.
Enfin prêtes, elles se dirigent vers la plage 
qu’elles préfèrent, mais à peine ont-elles posé 

le bout de leurs orteils sur le sable qu’elles 
sont sur le point de s’évanouir ! 
Mais quel scandale, quelle catastrophe, quelle 
horreur abominable, la plage habituellement 
resplendissante de blancheur n’a pas été par-
tout parfaitement ratissée et nettoyée. Seule 
une petite partie est tout à fait propre, tandis 
que tout autour, un ruban d’algues sales et des 
débris de coquillages explorés par une bande 
de mouettes rieuses ruinent le paysage ! 
Absolument furieuses, les deux copines se ré-
signent à ne pas rejoindre leur coin favori et 
vont poser leurs serviettes là où la plage est 
propre. 
A la fin de la journée, après avoir passé leur 
temps à ronchonner,  s’étonner des personnes 
allongées près des algues ou crier après les 
enfants qui ont osé mettre du sable sur leurs 
jambes, elles ont décidé que tant que cette 
plage ne serait pas correctement nettoyée, 
elles resteraient sur leur balcon !
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Monsieur Rameil est un amoureux du bord de mer. Il 
aime y aller par tous les temps, tous les jours de l’année, 
que la mer soit bleue, verte ou grise les soirs d’orage, peu 
lui importe,  il l’aime de tout son cœur. Il a toujours aimé le 
bord de mer et surtout celui qui se trouve au pied de son 
village. Il a toujours une bonne raison pour aller s’y prome-
ner,  cela lui donne du courage,  l’aide à rêver,  lui fait faire 
de beaux rêves,  lui donne de l’appétit.  Bref,  Monsieur Rameil 
dit et répète qu’il est un vrai amoureux du bord de mer.
Ce qu’il préfère par dessus tout, c’est l’époque des grandes 
marées, car quand la mer s’éloigne très loin de la plage, 
elle laisse à découvert toutes sortes de rochers habituelle-
ment noyés et qui sont autant de cachettes mystérieuses 
que chacun peut partir explorer.  Les jours de grandes ma-
rées, Monsieur Rameil attend patiemment sur le bord de 

la plage que la mer descende, chaussé de ses magnifiques 
bottes, bien équipé avec son chapeau, son seau, son râteau 
et… sa patience. Il passe alors la journée à gratouiller dans 
les rochers, fouiner dans les trous d’eau, soulever des cail-
loux, creuser le sable encore trempé pour trouver des co-
quillages qu’il ne mange pas mais ramasse pour le plaisir, 
s’extasie sur des étoiles de mer qu’il plonge au fond de ses 
poches et ressort parfois deux semaines plus tard.

Ah les jours de grandes marées, c’est l’aventure pour Mon-
sieur Rameil, il en revient les joues roses, le sourire aux 
lèvres et le seau bien plein.  Et si au retour de sa promenade, 
une personne s’avise de lui faire remarquer que cette zone 
est protégée et la pêche interdite, il hausse largement les 
épaules et rétorque que la mer est à tout le monde.
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Quand on demande à Julien quel est son 
métier,  il aime répondre qu’il en a deux, celui 
de tous les jours et le métier du cœur : natura-
liste.  Julien précise tout de suite après,  qu’il 
n’est pas un naturaliste dans le vrai sens du 
terme, mais qu’il aime la nature et les petites 
bêtes. 
C’est vrai que Julien est capable de pas-
ser des week-ends entiers, le nez au ras de 
l’herbe à observer des fourmis aller et venir, 
ou ne pas bouger pendant une heure parce 
qu’il a une sauterelle sur le genou, ou rester 
accoudé pendant une éternité avec des ju-
melles perchées sur le bout de son nez à ob-
server un nid de jeunes oiseaux.
Cette semaine Julien est super content, il est 
invité au bord de la mer chez des amis. Une 
magnifique occasion pour observer les ani-
maux souvent minuscules qui vivent dans les 
dunes ou qui se cachent dans la laisse de mer.

Pendant les deux jours de son week-end, Ju-
lien n’a pas été déçu. Le temps était superbe 
et il a passé tout son temps à plat ventre dans 
le sable, à regarder, observer, s’exclamer à 
chaque fois qu’il voyait une petite bête pas-
ser devant sa loupe. Entouré de plusieurs 
guides qu’il emmène partout avec lui, il a 
appris des dizaines de nouveaux noms et fait 
de très nombreux dessins dans son carnet de 
croquis. 
Très enthousiaste, Julien a passé ses soirées à 
tout raconter dans le détail à ses amis, à leur 
montrer ses dessins. Il a même essayé de les 
entraîner sur les dunes pour leur faire obser-
ver toutes les petites bêtes. Il a été très surpris 
quand ses amis lui ont dit que le sable c’était 
fait pour s’allonger et bronzer et qu’il fallait 
qu’il arrête de raconter des histoires parce 
que les dunes étaient comme des déserts, on 
n’y trouvait pas grand chose de vivant.
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Jamais vu des toboggans pareils ! 
Jamais imaginé des glissades aussi longues ! 
Jamais espéré des roulades aussi drôles ! De-
puis que Jules, Léon et leurs copains sont ar-
rivés en vacances, chaque journée leur réserve 
des surprises de plus en plus merveilleuses.
Cette année, ils campent au bord de la mer, 
dans une pinède plus précisément. Chaque 
jour,  des activités sont organisées sur la plage. 
Plutôt intéressantes d’ailleurs les activités,  les 
animateurs se donnent du mal. 
Mais la bande de copains a trouvé un truc 
beaucoup plus amusant. Entre la pinède 
où sont installées les tentes du camp de va-
cances et le bord de mer, il y a tout un ruban 
de dunes. Une dune c’est comme une petite, 
parfois grande montagne de sable. Un vrai 
terrain de jeu et d’explorations ! 
En tout cas, les copains ont décidé d’utili-
ser les pentes des dunes pour se faire des 
pistes de luge d’été. Il leur a juste fallu arra-
cher quelques plantes qui les gênaient, ôter 

quelques petites barrières basses et tout était 
prêt pour commencer de vraies compétitions.
Le seul ennui avec ces dunes c’est que ra-
pidement, à force de les dévaler en glissant 
puis de les remonter le plus vite possible, les 
pistes avaient tendance à devenir moins inté-
ressantes. Si bien que tous les deux ou trois 
jours il fallait que les copains trouvent une 
autre dune sur laquelle il fallait recommen-
cer tout le travail d’arrachage de plantes et 
de barrières.

Un jour après toute un après-midi passé à 
rouler,  descendre et glisser dans tous les sens, 
ils sont tombés sur une pancarte qui expli-
quait le rôle d’une dune, comment elle se for-
mait, pourquoi elle était importante pendant 
les tempêtes ou les coups de vent. La bande 
de copains s’est dit que franchement il ne fal-
lait pas exagérer, que les plantes ça repousse 
et que l’année prochaine de toutes les ma-
nières ils passeraient leurs vacances ailleurs !
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Monsieur et Madame Neuvale ont une 
jolie petite maison perchée en haut d’une 
falaise. Enfin pour être plus précis, cette mai-
son ne leur appartient pas encore, elle est à 
une grande tante de Monsieur Neuvale. Cette 
dernière, une vieille dame toujours de bonne 
humeur, a de tout temps habité là, adore cet 
endroit,  même les jours de tempête quand le 
vent souffle si fort que pas une mouette ne se 
risque à mettre une plume dehors ! 
La petite maison est au milieu d’un joli ter-
rain couvert de bruyères et de quelques 
arbres aux branches tordues par le vent. La 
vieille dame a laissé la nature prendre des 
décisions à sa place, c’est à peine si elle 
ose couper deux ou trois branches mortes 
chaque année. Pas de clôture autour de son 
terrain, si bien qu’il n’y a aucune différence 

avec la végétation de la falaise. Cela fait un 
bel ensemble et resplendit de couleurs quand 
les bruyères et les ajoncs sont en fleurs.
Le problème c’est que Madame Neuvale 
ne voit pas les choses de la même manière 
que la grande tante. La décoration c’est sa 
spécialité. Pour elle un jardin digne de ce 
nom doit être composé, dessiné, structuré, 
avec des fleurs toutes plus belles les unes 
que les autres, que l’on fait parfois venir de 
très loin, d’arbres fruitiers bien droits, de pe-
louse bien rase. Inimaginable cette bruyère 
totalement hideuse, impensables ces arbres 
aux branches tordues, atroces ces buissons 
épineux. Dès que la maison sera à elle, elle 
arrachera tout, retournera tout et replante-
ra des plantes qu’elle fera venir de tous les 
coins du monde.
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Léon est bien connu dans son quartier pour être un 
peu, voire totalement, tête en l’air. Depuis l’école maternelle, 
ses amis ont pris l’habitude de dire de lui qu’il est facile à 
trouver, parce qu’avec tout ce qu’il oublie, on peut facile-
ment le suivre à la trace. Un manteau par ici, une écharpe 
par là, un sac à dos un peu plus loin et ainsi de suite.
Léon est maintenant plus âgé mais ses habitudes ont peu 
changé. Tête en l’air et rêveur est ce qui le caractérise le 
mieux, poète et artiste aussi. Il adore partir se promener au 
bord de la mer parce que cette grande fenêtre ouverte sur 
le monde lui donne des idées pour écrire des poèmes ou 
le faire rêver à des pays lointains.  Il n’est donc pas rare de 
voir Léon perché en haut d’une falaise, immobile pendant 
des heures ou marcher le long des plages le nez en l’air 
pour trouver des formes dans les nuages.
Aujourd’hui, Léon est parti dans son coin préféré, une 
jolie crique entourée de hautes falaises, à laquelle on ne 

peut parvenir que quand la marée est basse.  Aujourd’hui, le 
soleil était tellement magnifique, les couleurs d’automne tel-
lement puissantes que Léon a composé quatre poèmes dont 
un notamment qui le remplit de fierté,  imaginé trois aventures 
qui l’ont transporté au bout de terre et attaqué de terribles 
bêtes cachées dans les nuages qui défilaient dans le ciel. 

Quand une petite fraîcheur s’est faite sentir,  Léon a jeté un 
regard autour de lui et a brusquement compris que le temps 
avait filé beaucoup plus vite qu’il ne pensait. La mer était déjà 
haute et le passage qui lui permettait de sortir de la crique 
était maintenant totalement sous l’eau. Heureusement Léon 
connaissait une petite cachette dans la falaise pour se mettre 
à l’abri, le temps que la mer redescende.  Il y a passé plusieurs 
heures. Quelle belle aventure, mais depuis, quand Léon vient 
dans cette crique, il a toujours un gros réveil avec lui sauf 
quand il l’oublie en chemin !



 ©
 C

on
se

rv
at

oi
re

 d
u 

lit
to

ra
l. 

Ph
ot

o 
Fr

éd
ér

ic
 L

ar
re

y.

Mademoiselle Yukina est une artiste, une 
incroyable artiste, bientôt connue dans le monde 
entier mais pour le moment surtout parmi ses 
amis. Sa grande spécialité, ce sont les œuvres 
grandioses, de préférence en pleine nature et qui 
ne durent que très peu de temps. Quand on veut 
voir une exposition de Mademoiselle Yukina, il 
faut donc se dépêcher car on a une ou deux se-
maines pour contempler son travail. 
Mademoiselle Yukina a 30 idées à la seconde. Il 
lui suffit souvent de se promener pour se mettre 
à créer : tailler des arbres centenaires pour leur 
donner des formes farfelues, déplacer des ro-
chers pour les empiler artistiquement, projeter 
du sable sur des falaises, rien ne semble pouvoir 
l’arrêter. Aujourd’hui justement, Mademoiselle 
Yukina vient d’arriver sur un magnifique site en 
bord de mer : falaises blanches, plages de galets, 

prairies d’un vert splendide, il n’en fallait pas tant 
pour stimuler sa créativité.
Elle expose donc avec enthousiasme son projet à 
des personnes qui l’entourent.  Il sera donc question 
de peindre la falaise avec de grosses rayures pour re-
produire un arc en ciel horizontal,  puis de poser une 
énorme bâche noire et or sur la mer pour donner 
l’impression d’un ciel étoilé. Les galets l’ennuient 
un peu et elle hésite entre les coller les uns avec les 
autres pour faire un énorme mur entre la falaise et la 
mer ou tout simplement les supprimer.
Quand elle a fini d’exposer ses idées,  elle a regar-
dé les personnes qui l’entouraient.  Mais devant la 
tête que chacun faisait et leurs protestations, elle 
est devenue furieuse et a décidé que décidément, 
les gens ne comprenaient rien à l’art puisqu’ils 
pensaient que la protection de la nature était plus 
importante !
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Le rêve de Monsieur Montfot, son but 
unique dans la vie c’est de posséder, d’avoir 
pour lui tout seul une énorme propriété sur 
le littoral. Si vous lui demandez pourquoi, 
il hésitera un peu et changera assez vite de 
sujet de conversation parce que finalement il 
n’a pas vraiment réfléchi à cela.  A moins que 
ce ne soit pour faire comme certains de ses 
amis ou pour attirer ceux qu’il aimerait avoir. 
Justement, aujourd’hui Monsieur Montfot est 
en pleine promenade, l’œil toujours à l’affût 
d’un terrain à acheter en bord de mer. Cela 
fait un bout de temps qu’il marche d’ailleurs 
sur un site magnifique, absolument parfait, 
idéal et vraiment sublime. Des arbres par 
centaines, des odeurs en pagaille, une vue 
parfaitement dégagée sur la mer, une jolie pe-
tite ruine parfaitement restaurée, des chemins 
de promenade très bien pensés, Monsieur 
Montfot tombe sous le charme et interpelle 
un homme qui marche à sa rencontre.

Quand il explique à cette personne, une 
sorte de gardien dirait-on, qu’il souhaite 
acheter ce site immédiatement, la personne 
sourit gentiment et lui dit que cet endroit 
n’est pas à vendre. Quand Monsieur Mont-
fot lui demande pourquoi, le gardien du site 
lui explique que cet endroit est pour tout le 
monde afin que chacun ait la liberté de venir 
s’y promener et puisse profiter de toute cette 
belle nature. Quand Monsieur Montfot lui dit 
que les autres ne l’intéressent pas du tout et 
qu’il veut cet endroit pour lui tout seul, le 
gardien lui rappelle avec patience que sur ce 
site il y a des animaux et des plantes rares qui 
doivent être protégés. Quand Monsieur Mont-
fot lui répond que tout ceci n’a pas d’impor-
tance et qu’à la place il va faire une maison 
sublime, le gardien hausse les épaules et re-
part de son côté en laissant Monsieur Mont-
fot très étonné de tant d’impertinence !
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Pour Juliette et toute sa bande de copines, la 
protection de la nature, toute la nature, petites plantes et 
petites bêtes comprises, est vraiment super importante. 
Elles ont forcément été élues déléguées de classe car leur 
projet était vraiment chouette pour apporter des améliora-
tions dans la cour de récréation : création de mangeoires 
pour les oiseaux des jardins, bûche percée pour les in-
sectes, petit jardin au carré pour les herbes aromatiques, 
avec elles la cour a pris des allures de campagne en un 
rien de temps. 
Elles sont aussi devenues représentantes des élèves de 
l’école au conseil municipal de jeunes où elles apportent 
des tonnes de suggestions au Maire et à ses adjoints. Il faut 
dire qu’elles ont vraiment beaucoup d’idées et même si 
leurs suggestions sont un peu longues elles sont tellement 
passionnées que tout le monde leur pardonne !

Aujourd’hui justement,  il y a un grand débat à propos 
d’un panneau à réaliser qui expliquerait aux promeneurs 
à quel point les plantes et les animaux de leur coin de littoral 

sont fragiles et doivent être respectés. Les adultes sou-
haitent installer un grand panneau à l’entrée de chaque 
plage, Juliette et ses copines trouvent que ce n’est pas as-
sez. Personne ne lit vraiment ces panneaux, ils sont tous 
pressés d’arriver sur la plage pour y étaler leur serviette et 
la protection de la nature est le dernier de leur souci. Les 
adultes écoutent et hochent la tête, vraiment ces enfants 
il leur arrive souvent d’avoir raison. Juliette sort alors une 
grande liste qui fait pâlir les adultes autour de la table. Elle 
commence à exposer ses idées. Ce n’est pas compliqué, 
pour protéger les plantes et les animaux, il suffit de mettre 
des pancartes partout, pas une seule grosse à l’entrée de 
la plage, mais devant chaque brin d’herbe, chaque plante, 
chaque arbre, sur le passage des animaux, devant les ter-
riers, devant les entrées de fourmilière, etc. Devant la tête 
des adultes qui répondent qu’avec cette idée, les plages 
vont ressembler à des champs de panneaux, les enfants se 
disent que ce n’est pas toujours facile de trouver des solu-
tions pour réussir à sensibiliser les autres à la protection 
de l’environnement.
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Aujourd’hui, alors que je faisais une 
promenade avec mes deux chiens sur le 
bord de mer, j’ai rejoint deux personnes qui 
étaient en grande discussion si bien que, 
même sans le vouloir, j’entendais facilement 
tout ce qu’ils disaient. 
L’un d’eux avait un carnet à la main et des-
sinait certains détails du paysage auxquels 
d’ailleurs je n’avais pas souvent fait attention. 
J’ai ralenti le pas, pour le plus grand plaisir de 
mes chiens qui se sont probablement dit que 
la promenade allait durer plus longtemps 
que d’habitude car j’étais très intriguée par 
la manière dont ces deux personnes se com-
portaient et les détails du paysage qu’ils ob-
servaient.
Au bout d’un moment j’ai décidé de leur 
demander ce qu’ils faisaient car j’avais du 
mal à comprendre pourquoi ils s’arrêtaient à 
côté d’un vieux mur écroulé ou pourquoi ils 
regardaient avec beaucoup d’admiration un 
rocher à la forme bizarre. C’est à ce moment 
que ma promenade est devenue magique 

parce que le paysage s’est mis à me racon-
ter des histoires parfois vieilles de plusieurs 
siècles. Ces deux personnes étaient des pay-
sagistes et ils étaient tout simplement en 
train d’imaginer un nouveau chemin de pro-
menade le long du littoral. Ils ont commencé 
à raconter des histoires toutes plus jolies les 
unes que les autres. Ce rocher tout creusé 
avait été longtemps utilisé pour faire un abri 
pour le cochon d’un paysan, ce vieux mur 
abandonné allait être reconstruit car c’était 
la trace d’un ancien bâtiment de douanier, 
cet arbre tout tordu à la forme magnifique 
qui rappelait quelques tempêtes ; allait être 
mis en valeur pour faire rêver les prome-
neurs. Je les ai suivis pendant deux heures et 
j’ai eu l’impression que le paysage me livrait 
des secrets longtemps enfouis qu’il ne révé-
lait qu’à ceux qui prenaient le temps de le 
regarder vraiment. Depuis, dès que je passe 
sur un sentier, je cherche les détails, j’invente 
certainement souvent mais je m’émerveille 
toujours.
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 Aujourd’hui avec la classe, on a fait un truc in-
croyable, paraît-il, enfin ça reste à prouver car je ne suis 
pas certain d’avoir tout compris. 
Notre professeur nous avait prévenu quelques semaines 
auparavant que nous allions partir visiter un endroit ab-
solument exceptionnel, inestimable parce que c’était un 
vrai refuge pour la biodiversité. Vous pensez bien qu’avec 
les copains on a imaginé des tas de voyages, la forêt ama-
zonienne,  le pôle nord, une grotte mystérieuse que nous 
allions être les premiers à découvrir.  Pendant deux se-
maines, on ne parlait plus que de cela à toutes les récrés. 
On a bien essayé de poser des questions au prof, mine de 
rien pour avoir des indices sur la destination mais on n’a 
récolté que des sourires en coin et son air malicieux. Rien, 
il n’a rien dit, même un tout petit truc rikiki.
Le jour  de la sortie, autant vous dire que nous étions tous 
super excités. En arrivant, il n’y avait pas de bus stationné 
devant la porte. Mauvais signe, la sortie devait être annulée 
pour une raison totalement nulle. 
Mais à notre grande surprise, le prof, après une bonne rigo-
lade devant nos têtes de déçus, nous a dit que tout allait 

bien et que la sortie était maintenue. Là, forcément, nos 
rêves d’Amazonie et de pôle nord se sont évanouis mais 
nous avions de la bonne humeur en stock.
Nous sommes sortis, vaguement sages, et on a marché 
à peine 15 minutes sur des chemins que tout le monde 
connaissait par cœur puisque c’étaient les chemins qui 
nous conduisaient vers le bord de mer. Ce dernier n’avait 
plus aucun secret pour nous, depuis le temps que nous 
gambadions sur la plage ;  les rochers, les galets, les algues 
abandonnées par la marée,  on connaissait par cœur. On 
n’a pas vraiment compris pourquoi le prof nous emmenait 
là. Il nous a fait asseoir en cercle sur la plage et il s’est mis 
à parler, des animaux, des plantes qui nous entouraient. Il a 
beaucoup, beaucoup, parlé. Il a expliqué que toute la bio-
diversité,  même la plus commune,  était précieuse et devait 
absolument être protégée. Peu importait que ce soit celle 
qu’on avait l’habitude de voir tous les jours. Il a dit qu’il n’y 
avait pas que le rare qui était exceptionnel et qui devait 
être protégé. On est rentré plutôt silencieux en classe. On 
n’avait pas vraiment réfléchi qu’on vivait si près de telles 
merveilles. Il va falloir que j’explique cela à mes parents !
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Monsieur Déclic a un passe-temps qui lui prend tout 
son temps, le libre et celui qui l’est un peu moins. Il est chas-
seur de trésor et a décidé de se spécialiser dans ceux qui 
sont enfouis sous le sable des plages. Bracelets abandon-
nés, boucles d’oreilles des vacanciers en tout genre, pièces 
tombées des porte monnaies, il y a forcément des trésors 
à trouver sur ces plages où passent tant de gens. Rien que 
de penser à tout ce qu’il pourrait trouver,  il se met à rêver !
Avec cette passion, c’est au moment où tout le monde 
quitte la plage en fin de journée ou très tôt le matin pen-
dant que les vacanciers prennent le temps d’un bon pe-
tit-déjeuner tranquille, que Monsieur Déclic arrive avec ses 
instruments, son détecteur de métaux, son sac à dos, son 
enthousiasme et commence à passer la plage au peigne 
fin, centimètre par centimètre. Il suffit alors que son détec-
teur de métaux s’affole pour que Monsieur Déclic tout ex-
cité se mette à creuser, fouiner et retourner le sable le plus 
rapidement possible. Pour le moment Monsieur Déclic n’a 
pas été très chanceux. Ce qu’il a surtout trouvé ce sont des 
déchets oubliés par les vacanciers ou ceux qui sont rejetés 
par la mer et qui s’échouent sur la plage.

Aujourd’hui en regardant la pile de tout ce qu’il a ramassé 
depuis le début, il ne voit que de vieux clous, morceaux 
de boîtes, couvercles de conserve, casiers, cannettes, cap-
sules, passoire…, il sent son enthousiasme faiblir, chasseur 
de trésor ne semble pas être un métier pour lui.  Il n’est pas 
assez chanceux pour cela.  Il a certes trouvé beaucoup de 
choses mais plutôt celles que les gens abandonnent der-
rière eux sans se soucier de ce qu’elles vont devenir !

Soudain son visage s’éclaire et un grand sourire illumine 
son visage. Depuis le temps qu’il marche sur les plages soir 
et matin, comment n’y a-t-il pas pensé plus tôt !
Aujourd’hui Monsieur Déclic est toujours chasseur de tré-
sor, mais ce ne sont plus les bijoux que les humains pour-
raient avoir perdus qu’il recherche, ce sont ceux offerts par 
la nature quand soir et matin, le soleil se pare de mille cou-
leurs plus somptueuses les unes que les autres. La chance 
a donc enfin tourné pour Monsieur Déclic, on peut même 
dire qu’elle lui sourit tous les jours… ou presque, depuis 
qu’il a troqué son détecteur de métaux contre un appareil 
photo !
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Monsieur et Madame Touleten ont 
vraiment passé une journée détestable. Im-
possible de les mettre d’accord ces deux là 
surtout quand ils décident de faire une pro-
menade en pleine nature. 
Aujourd’hui cap vers un magnifique parc, au 
bord d’un lac qu’ils n’avaient encore jamais 
eu le temps d’explorer. 
Les problèmes ont commencé quand Mme 
Touleten s’est extasiée sur la beauté des 
arbres centenaires du parc dans lequel ils 
se trouvaient, car Monsieur Touleten a ten-
té de lui expliquer que ce serait beaucoup 
plus génial si tous ces arbres étaient coupés 
et remplacés par des constructions très mo-
dernes qui offriraient une vue sublime sur le 
lac. Quand Madame s’est délectée à l’idée 
de grimper sur quelques rochers et a passé  
son temps à observer et chercher le nom des 

plantes qu’elle a vues en chemin, Monsieur 
s’est agacé de la boue qui salissait ses chaus-
sures et a affirmé que ce serait mille fois plus 
pratique si tous ces chemins étaient bitumés 
une bonne fois pour toute. 
Enfin quand Madame a affirmé que toute 
cette vue dégagée sur le lac permettait à cha-
cun de venir rêver et respirer, Monsieur lui a 
répondu que dans ce parc, ce serait mille fois 
mieux  de construire une belle résidence où les 
habitants pourraient rêver de leur balcon si tant 
est que cette activité a un quelconque intérêt !
C’est certainement le moment qu’a choisi Mme 
Touleten pour se fâcher en silence mais très effi-
cacement.  Elle a juste marché un peu plus vite, 
est montée dans la voiture garée un peu plus 
loin et a démarré en laissant son mari planté au 
milieu du parc afin qu’il réfléchisse un peu aux 
absurdités qu’il venait de prononcer.
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Mademoiselle Pacoutre a une journée 
très chargée aujourd’hui. Elle va faire visiter 
une zone très particulière de sa région. Un 
endroit qu’elle adore, où elle a passé la moi-
tié de son enfance à se cacher, à observer, à 
s’émerveiller, à rêver et à parcourir. Puisque 
cet endroit lui a tant apporté, une fois adulte, 
Mademoiselle Pacoutre a décidé de prendre 
du temps, tous les week-ends, pour raconter 
les merveilles de ce coin de nature. Car c’est 
bien d’un coin de nature qu’il s’agit. Un ma-
rais pour être exact. Un espace assez grand, 
coincé entre mer et terre et à propos duquel 
des tas d’histoires circulent, le plus souvent 
des histoires effrayantes, des histoires de 
sorcellerie, de maladies, de piraterie, de reve-
nants même parfois !
Mademoiselle Pacoutre n’a jamais cru à toutes 
ses sornettes et c’est la raison pour laquelle 
elle donne rendez-vous chaque week-end 
à tous les intrépides, les curieux, les vrais 

aventuriers pour partir à la rencontre du ma-
rais. Elle prend le temps de leur faire décou-
vrir les habitats des poissons et des oiseaux 
qui viennent spécialement dans cet endroit 
pour se reproduire, elle explique que ce 
marais est un refuge pour eux et qu’il abrite 
toutes sortes de petites bêtes que l’on ne 
trouve que dans cet endroit. Elle raconte que 
ce marais aide à purifier l’eau et l’air et qu’il 
limite les inondations. Ensuite elle sort un 
vieux livre et rappelle que ce marais a inspiré 
de nombreux poètes et artistes. Ce que Made-
moiselle Pacoutre aime le plus c’est de voir 
les questions des visiteurs changer au fil de 
la visite, de les voir devenir curieux, de les en-
tendre abandonner leurs idées toutes faites, 
de les voir s’extasier devant la beauté d’une 
plante et surtout de les voir revenir quelques 
semaines plus tard pour qu’elle leur raconte 
de nouvelles anecdotes sur ce coin si fragile 
et si beau. 


